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A N N O N C E S D E S M O D E S , 
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I.R Pi'.TiT CouRhiFR H F S D A M R S ptifatx 10111 les t ínq j o o n , «vec 
huit Gravures p^r donl »iv rcprrscnient «lea costucnei de femme , 
ung (Us costumes d^homme, une des chape iux , bonne l s c t co i l tura i . 

Ut( 8 ADONNR A PAIUS 

\n Oiireau du P Ë T I T C O U H R I F A tits D i m e s , Bo idevar l des l u l i e n s , 
N« 1 T., pr is le Passage de T O p é r a , nù doiveni élre adre>séa,yr<inc 
/it pori, les leUre», envois d^argenl et demandes d 'abonneincQt ' 

l ^ s a b o n n e m e n j daieni du i<r ou du i 5 de chaque moU. 

VM v ^ VM «̂« «V« « ^ W* VM V̂ « VM «M «V« 

M O D E S . 

L O R S Q U F , la mode a parcouru son cercle, el que tontes 
SOS ressources épuisées la forcent de revenir ù ses premières 
inventions, elle veut du moins satisfaire son liumeiir capr i -
cieuse, en métamorphosant les noms des objets exhumés 
parmi nos vieilles archives: grilce à ce nouveau subterfuge, 
f>ous ni nos mères peut-être ne les reconnaîtrons point ; 
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nVMS si, (Inits ikns ramille.s, quelques aïeules sont eric<uv 
assez femmes potir observer l«»s toilettes, quel sera leur 
ctonnement aujourd'hui lorsi[u*ellcs reconnaîtront, dans cette 
channante nuance nommée prisme y ces nicmes teintes va-
riées auxquelles on donnait, dans leur tems, le nom tri-
vial de gorge de pigeon t Nous ignorons jusqu'à quel point 
cclle couleur prêtait d'attraits aux eliarmes du dîx-buitiènuî 
siècle; mais nous pouvons assurer que le prisme de nos 
jours est séduisant, qu'il est du genre le plus distingué, et 
digne des magasins de M. Burty *, où il vient de paraître 
avec toute Lk vogue qui doit assurerles premiers rangs dans 
K'S modes modernes. 

—Parmi beaucoup d'autres nouveautés non moins g|acin:scs 
qni se trouvent dans les magasins dc M. Burty, et qui ré|>oii-
d<rnt au choix parfait qu'ils nous oiTrcnt dans toutes les sai-
sons, nous citei^ons le gros de Naples jardinière, qui, par 
la fraîcheur et l'harmonie de ses couleurs, formera la plus 
jolie toilette d'cié. chaly grec ^ le fouhml cachemire et la 
mousseUae mousse t dont le nom seid indique déjà toute la 
gràcc, sont aussi des articles charmans. Des gros de Naples 
ù ,petites raies, dans les [^us jolies nuances, diifcrens tissus 
dc dessins des pins nouveaux, et quantité d'autres articles 
remarquables par leur goi\t et leur élégance, sont dans c<? 
inomcnl, pom^ nos belles, autant d'altractiuns vers la maiMui 
que nous citons. 

— Quantité de jnèces dc foulards de toutes h'S nuancer 
sont tendues sur les métiers, et se brodent en soie plate, 
pour former des nil>es d'été; les unes ont des bouquets se-
més dans le fond dc bi robe; d'autres, des guirlandes au-
dessus de l'ourlet. 

— Les petits bonnets en linge sont moins garnis que l'été 
dernier; une sctklo rangée de dcutollc orne le devant : les 
rubans qui la soutiennent sont découpés très-légèrement. 

— Les bonnets les plus négligés sont en tulle imi Irès-
fni ; sur le devant, une haute bande dc tulle, iVstonnéc 
en crète-de—coq, et deux longues barbes également fes-
tonnées, tiennent lieu dc rubans et se nouent sous le menton. 

— On |x>rtc en xiégllgé des r ^bes dites à la Maintenons 
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ce sont tout simplement des collets qui ont une garnitun* 
un peu baute froncée sous la rucbc qui entoure le cou. 

— M . Cartier qu i , chaque sa ison, 6c distingue par des 
nouveautés, ne laisse rien à désirer ce pr intcnis , tant en 
Îleurs nouvelles qu'en plumes ; on t rouve , daivs ses maga-
sins, les plus jolis ornemens de chapeaux. 

— Une invention de chapeaux dits Bristol anglais vient 
de^recevoir un perfectionnement très-important à Par is ; c<s 
chapeaux ^ d/ls de Paris, imitent parfaitement la paille d ' I -
talie, et o n t , de plus que leurs devanciers, l 'avantage d ' o f -
frir la paille imitée aussi bien n Tenvers qu'à l 'endroit : de 
p lus , ils sont t rès -grands , ont la forme à la glaneuse, r t 
procurent par conséquent la facilité de recevoir toutes les 
coupes. 

Le dépôt général pour la vente en gros jjc tn^nvc rue 
Sainte-Appoline, n^* ^ 9 » ^^ P^"^ Î * dé ta i l , chez les 
marchands de nouveauté« et che i les marelundcs de modes 
de Paris. 

Pour reconnaître leur supériori té, il ne s'agit que de 
regarder l 'envers. 
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t \ TOAGKDIE AU BOUÎ.F.VAirT. 

C'est une horreur , criaient depuis quelque tems de sévères 
amis de la scène f ranra iso , le mélodrame s'est emparé de 
uoire theatre nat ional , la Muse du boulevart usurpe le d o -
maine de la Melpomèno que Racine et Vollairo avaient e n -
tourée de leur eidle ^ et le bon goût gémit des cnvahîssemcns 
d e l à barliarie! Ces reproches étaient graves , cependant ils 
pouvaient avoir leur explication et leur excuse. Mais le 
mélodrame est monté jusqu 'au Théâtre-Français , ctail-ce une 
raison pour que ta tragédie descendit jusqu'à la Purte Sa in t -
Mart in? 

La nouvelle n 'en est plus douteuse. M. Casimir Delavigne 
a porté sur la scène illustrée par Martdrin, le Joueur et Cfuir'^ 
lotte Corday, la tiagédie de Marino Fafiero, qu'il avail ilonnéi» 
d'abord aux interprètes habituels de Corneille el de Molière. 

Cette démarche nous paraît tout à fait inexplicable. Que 
M. Lemercier ait donné cet exemple pour ses Filles Spectres^ 
cela se concevait. C'était un vrai mélodrame, «n prose r o n -
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flûuto, Cl il pouYait prendre asile sur une scène accouUuncc 
a des acccns semLlables. Cependant le succès ne couronna 
point cctto innovation. Mais que la poésie harmonieuse de 
Vun de nos premiers èerlvains aille remplacer les phrases 
pompeuses du mélodrame, c'est ce qui ne peut se comprendre. 

La tragédie de M. Casimir Delavigne est-elle taillée sur 
Tancien patron? Elle ne pourra convenir h des acteurs, à un 
théâtre accoutumés au b ru i t , à l'éclat et au mouvement. Es t -
elle eoneue sur le plan des nouvelles doctrines littéi-aires ? 
pourquoi ue pas la donner aux comédiens dont le talent a 
contribué si puissamment au succès de Henri III? 

Frédérick Lemaitro est un acteur qui ne manque point d'o* 
Hgînalité et d ' im^ ina t ion . Sans partager l 'engouement de ses 
admira teurs , iious reconnaissons que sa trivialité a quelque 
chose de pittoresque, que l 'audace de son jeusurprend et frappe 
l 'a t tent ion; maî^/Joanny est-il un tragédien sans méri te , e t , 
parmi ses camarad^«^ n'en ost-il aucun qui ne puisse valoir 
autant que le héros de la Porte Saint—Martin ? Quant 
M"® D o n a l , elle est pleine d'ame et d'expression j mais qui 
oserait comparer persoime A M''* Mars? 

Chose étrange ! on aMure que la tragédie de M . Casimir 
Delaviçno amène avec elle, h la Porto Saint-Martin, pluslems 
acteurs du Tliéâtre-Franimais et do TOdeon. Ainsi elle a besoin 
d'un personnel nouveau, et elle le p i rnd ati théâtre même où 
elle était admise. 

Nous ne trouvons aucune explication au parti bizarre de 
rautein* do Faiiero. Quelques journaux ont prétendu quo 
cet évén<»ment pouvait avoir de l'inlluenco sur l'avenir du 
théâtre on Franec ; il^ ont «eniblé penser que ferait 
de la Porle-Suint—Martin une nonvello Comédie Frnn^iisc, 
ot que le théâtre de la rue de Richelieu, privé de cet ou-
vrage , marcherait à s i ruino. Nous ne pouvons partager 
ces exagérations : .sans doute? il y ÎI quelque chose de r e -
marquable dans la démarche d'un homme de lettres qui 
préfère une Seêne secondaire h celle où il obtint do glorieux 
succès. Cette préférence révèle quelque vioe dans notre o r -
ganisation théâtrale ; nuiîs en conclnrc une révolution d ra -
matique , c'est lut donner plus d'Importance qu'elle n 'en 
niérito. 

Non ; la scène du boulevart ne deviendra point notre 
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scènc nationale y et les organes de Racine et de Corneille 
ne cesseront point d'attirer les amis de notre littèratui'e. Le 
procède du M. Casimir Delavigne ne doit avoir anciine in-
fluence sur le tlièàtre de la France, et s'il pouvait arriver 
que la tragédie allât à -la Portc-Saint-Marlin et le Uïèlo-
<Irame aux Français, ce changement de domicile , cet écliange 
des deux scènes serait une simple question de localité, et 
no pourrait jamais ni faire admirer l'emphase du nïélo-
drame, ni justifier les injures de quelques fanatiques contre 
les hommes de génie qui ont illustré la scène fran^^aise» 

I . »1 

i:] 

• c ' ( :i> 

I N C K N D I E DU B A Z A R B O U F F L E R S . 

Il est ailligeant de le dire, mais il faut avouer que les 
Français ne savent p;is encore être bienfaisans pour le seul 
jdai^sir do la bienfaisance. Les ëouscriptions inspirées par un 
scnllment politique, produisent des sommes considérables. 
Nous sommes loin de blâmer cette disposition qui prouve tonte 
la puissance de l'opinion, et atteste les progrès de l'esprit 
public eu France, 

lofais il serait A souhaiter que les infortunes étrangères à 
Il )>o|iliquc oblinssent aussi quelques secours. Nous avons 
appelé, il J a quelque tems , l'humanité de nos lectrices 
à concourir aux établissemcns que le Préfet de |>olice veut 
fonder à Paris, Nous apprenons avec regret que les collectes 
sont loin d'nvoir répondu aux espérances qu'on avait conçuc.*« 
et qu'il est h craindre que les projets d'un magistrat hono-
rable ne puissent ótre mis & exécution. 

Le même regret nous préoccupe à l'occasion des malheu-
reux incendiés des galeries Poufllers. On annonce que les 
dous effectués atteignent à peine le dixième des pertes 
éprouvées. Cependant, quelle infortune plus digne de pitié 
que celle de ces pères de famille privés, en une S4*ulc 
nuit, du fruit d'un long travail et de l'espoir d'une vie 
entière! Ce sont des mères qui demandent du pain pour 
leurs enfans, des chefs de famitlr qui implorent les mnvcns 
de soutenir leur existence et d'assurer leur avenir, délruil 
par uu accident imprévu. 

Il y a peu de jours, un b;d donné par Ica réfug'és du 
Portugal a donné un produit considérable l'élite de la so-
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ciclé f tout cc qu« Parí» renferme de personnes distinguées, 
s'élait empressé de se rendre à un appel fait par le mei-
lleur. Il nous seinlde qu'il serait possible de procurer des 
secours, à Taide du même moyen, aux malheureux incen* 
diés du Bazar. 

Ne serait-ce pas une féte Lien digne de toutes les ames 
généreuses que celle où le plaisir des assistans profiterait 
à tint de malheureux ? Quelle douce consolation de penser 
que Ton sert les autres, que l*im donne du pain et un 
asile à des gens qui en manquent ! Quelle femme ne serait 
heureuse de se couvrir du toutes les nche.sses du luxe, de 
toutes les inventions de nos modes, pour paraître ii cette 
réunion convoquée parla Inenfaisanee ! 

Qu'une seule personne sVmpare de celte idée , quVIle 
la communique à ses amies, et nous sommes silrs que les 
«ouscriplions ne manqueront pas. Quoi qu*il en soit de no<̂  
habitudes, et quelque? influence piirtieulièie que les siMití«̂  
mens pfditiques exercent .stir nous, il n'y nura jamais à 
craindre de n*ctrc pas entendu en France, quand on jdaî-
dera la cause du malheur et qu'on |>arlera lu langue de 
)*humanilé. 

î 

M É L A N G E S . 

Antoine, ou ¡et Trois Generations, pièce 
en trois époques, mèléo de chants , par MM. Urawr el fl/i-
lesi>ille. Celte pièce n'est qu'une faible copie de colle qui a 
obtenu tant de snceèd au Gymnase, sous le tJlix* de A^ant ^ 

Pendant et Aprts, 

Ainsi que dan.s Amni, la marquise de Saint-Val lier a décidé 
que son jeune ftls Léon entrerait dans Tordre de Malte, afin de 
laisser iMic immense fortune à son aîné ¿ mais elle trouve do 
la résistance ù l'cxccution de cc noble des.iclu , dans la cou-
rageuse protestation du jeune chevalier, qui ne se sent aucune 
vocation pour le parti qu'on veut lui imposer. A rinsligutiou 
d 'un vicomte do Chuilty, héritier des doctrines des roués de la 
Uégcncc» le jeune Léon enlève une de ses cousines, tandis 
que le canon annonce la prise prochaine de la Bastille. 

Le second acte présente la pciiiturc de la terreur , époque 
déploniblc , féconde en intidens dramatiques, luais <fyc Ton 

Ayuntamiento de Madrid



iG-j 

devrait pcut-ctrc renoncer à meltre â lo scène, parce qu'il est 
dilTicile d'en atténuer l 'horreur. Les Saint-Valllcr sont dans 
les cachots , et ils reçoivent les soins désintéressés d'Antoine, 
ancien valet de chambre, qui s'est fait commissionnaire de la 
prison , pour se rapprocher de ses maîtres. Le zèle de cet e x -
cellent serviteur a éveillé les soupçons des guichetiers, et il 
est jeté dans la prison même d'où l'on fait sortir M. de Suint-
Vallior pour le conduire au tribunal révolutionnaire. 

l^e troisième acte nous transporte à l 'année 1828 : il ne reste 
de la famille des Saint-Vallier que Ju les , fds de Léon , mort 
colonel à la bataille do Briennc. Ce jeune homme, élève d i s -
tingué de l'école Polytechnique , est amoureux de la fille d'un 
ancien fermier de son gvand-père, manufacturier fort r iche, 
et |)eu dispo.sé à accepter pour gendre uQ individu dojit la 
noblesse ne soit point appuyée par l'aristocratie pécuniaire. 
Sur ces entrefaites, Jules rencontre le viel Antoine , dont les 
souvenirs sont affaiblis par r«^ge ; mais qui parvient cependant 
n se rappeler le lieu où îl a jadis enfoui un trésor qui lui avait 
été confié par son maî t re , et qu'il remet à son petit-fils. 

Telle ost ù peu près l'analyse de cet ouvrage bien inférieur 
au modèle , quant ati développement des caractères, au colori« 
dos tab leaux, à l 'espri t , h la gaité du dialogue et à l 'intérêt 
de l'action. Potier a puissamment contribué à son succès. J a -
mais il ne s'est montré plus jeune de talent que sous les traits 
du vieil Antoine. 

CifcQtE-OtYMPiQUE. — F-orsqur les directeurs de la p lu -
part do nos théâtres se nuintrent empressés d'arracher aux 
annales de la révolution des faits récens , dont les souvenirs 
sont encore décbirans pour tant de contem|>orains, on ne 
saitrait trop louer le Cirquo-Olympique du choix qu'il vient 
do faire. Quel exemple plus boau poul-on offrir au peuple, 
que la vie ot la mort héroïq^ios d 'un guerrier brave, ins-
truit , re l igieux, modeste, possédant toutes les vertus civiles 
ot mililairesl 

Fx-s décorations el In mise en scène sont remarquables; 
on remarque surtout une vue de la bataille de Flourus. Lo 
tableau qui termine la pièce, par la |>ompo si imposante 
des funérailles du premier grenadier de France , produit le 
plus grand effet. Les décorations sont dues à M^L Dumay 
cl Phdàt re , e f la mi.sc eu scène à M. Adolphe Franconi. 
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— Parmi la foiJc des journatix que chaque jour ytûi éclorc 

<*( mourir, en voici un qui s annonce sous <Ie singuliers 
¿luspices. Il a pour litre : Journal des abns, des plaintes et 
des réclamations» Nous pensons que les fruis de lédaclion 
n*en seront pas dispendieux, et que le public fournira 1rs ma-
tières en quantité suffisante pour remplir un ¡n*r<»)io quotidien. 

^ Jeudi 16, samedi 18 et dimanche 19 avril , tous les 
I béât res étant fermés, M. Comte donnera trois soirées ex— 
Iraordinnirt'S de ses prestiges, illusions, ventriloquie, terminées 
par la fantasmgorie animee. 

— Le]>ort d e W i c l o w , en Ir lande, vient d'être le théâtre 
d'un événement dont les faiseurs de mélodrames ne peuvent 
njanquer de s'emparer. Un jeune fabricant nommé VVotlon, vi-
vement épi'îs d 'une jeune héri t ière, mîss Butler, voidait a tout 
prix se procurer un entretien avec elle, Celle jeune personne 
de son c ô t é , n'avait pas tardé à s'apiTcevoir, avec quelque 
in térê t , de l 'cmpre.wment que cet impmdrn t mcllail à la 
suivre ; mais, surveillée par une mère active et soupçonneuse, 
rlle semblait u'avoir rien à craindre pour son honneur. S'élant 
nn jour rendue aux bains publics, accompagnée de M*** Butler, 
elle reconnaît son amant parmi les fdle5 de service (qu'il avail 
sans doute gagnées poxir s'introduire en habits de femme) , et 
cette vue lui cause un tel saisissement qu'elle s'évanouit dans 
son l>ain. W o t l o n , effrayé, fuit un mouvement et |>oussc un 
cri qui trahissent son sexe. La mère , indignée, se jette avec 
fureiu' sur l ' imprudent, On l 'arrête, il se débat ; tout le monde 
cric A la fois; le scandale est au comble , et nu l , pendan tcc 
tems, ne songe à secourir la pauvre mîss, qui expire dans son 
bain. On ne s'aperçoitquç trop tard de cet affreux événement. 
WoUon , égaré par le désespuir, s'élance sur le corps inanimé 
de son amante , la saisit, l'enlève , court à ime fenêtre , et se 
précipite avec son fardeaul . . . 

— F.AU tliln riiKNO l̂ÊNS pour nourrir et furtiûcr la racine des ehe* 
i'.u arrîiUr la cliiile, Ui fnire rroUre et rpaiisir, les préserver de 

MiiKcLir cl d : so di^'ulorer, rn^mc dans V^ge le plus avancé. Celle Eau 
dont l'crTut rsl si salutaire, esi due h feu e savant pharmacien 
M. tlusson G*** ; aui lumiirr'S duquel nou^ devons encore le spif« 
tifiijue Phf'/tix t si repu le, dejiuis quiote ans ,tant en Fracieequc dan< 
K*s pays \cs plus éloigmls, pour eatmer de suite et taire fondre en-
lîéfiMUunl les cors, oi^nuns cl dur lions, s.ins les sentir nullemcat ; 
nitssr ^ ce Sj>t'c*/j^ue es/'il h seul cr//or/ic de S. Kx. te Minisire de 
t'intv'ieur. Le pot est de 3 fr. , le flacon de PEau dile Phénomène 5 fr. 
cl la demi bouieilU i5 fr. ; cher M"»« Ve U I SSON C***, rue Sainl-
MrtfC Fryduau> n^ iS, ct̂  à son ancienne demeure, rue Mesby, n*' 3o. 

•4 ce Snrtiern est ¡ointe la planche 631, 
l'Anu.'—Imprimerie d« rua St.- Loui», au Mniais. 
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